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Maiheur  a la  maison  dont  le  dellin  funelfe  , 

V eut  que  maigre'  le  maître  un  méchant  valet  refte! 


V./  double  millions  de  bombes  & de  po- 
tences , qu’eft-ce  que  j’entends , foutre  ; le  dia- 
ble m ecorche  & la  colere  m’étouffe  ; ils  ref- 
tent  donc  ces  facre's  jean-foutre  de  minières  ; 
ces  rendoubles  de  roues  & de  bourreaux , qui 
depuis  fi  long-tems  s’oppofent  à notre  divine 
conftitutiOii;  qui  tordent  & dénaturent  les  de- 
c.ets;  qui  mettent  le  trouble  par-tout,  & qui 
tiahiflent  Ianation;  mille  dieu,  m ne  peut  donc 
chaffer  ces  loups  carous. 
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O mille  & mille  tonnerres  , il  faut  donc  fe 
Liber  tout- à-fait  manger  lame,  Se  tordre  le  cou 
comme  des  dindons  empâtes  ? Les  cinq  cent 
mille  diables  m’avaient  dans  un  verre  de  rogom , 
foutre,  fi  le  père  DucLène  fouiTre  de  gaieté  de 
cœur  que  les  fa c rés  minières  nous  fucent  comme 
un  orange  dont  on  jette  l’écorce. 

Vous  les  voyez  maintenant  ces  facrés  chiens 
de  minifiériels  qui  font  à lafTemblée  nationale. 
O nom  d’un  crâne  fendu  , ils  fe  font  découverts 
aujourd’hui,  foutre;  ils  ont foutenu  les  miniftres 
& lenr  renvoi  , mille  dieux  , s’en  eil  allé  en  eau 
de  boudin. 

On  voit  bien , facré  dieu , qu’on  leur  avoit 
graillé  la  patte  , & humecté  le  gofier  , foutre  , 
à ces  mâtins  d’impartiaux  qui  ont  foutu  leur 
camp  lorfqu’on  eft  allé  à l’appel  nominal. 

Allons  , foutre  , huilons  ces  facrés  maudits 
agens  du  pouvoir  exécutif  qui  , depuis  fi 
long- tems  fe  foutent  de  nous  & traitent  no- 
tre conilitution  comme  une  putain  & une  faîope. 
Vous  ne  fuivrez  donc  point  le  marchand  dç 
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farine  Necker , jean-fou  très  & vilains  mâtins 
que  vous  êtes  & qui  ne  valez  pas  plus  que 
lui.  Tu  relieras  donc  6 Guignard  le  ma- 
tois , qui  trempes  jufqu’au  cou  dans  l’affaire  du 
conspirateur  Savardin.  Tu  ne  t’en  iras  pas  , caba- 
leur  la  Luzerne,  qui  a mis  le  feu  dans  les  Mes, 
& dans  tous  les  ports  de  France.  Nous  te  verrons 
toujours,  facré  chien  de  la  Tour-du-Pin  , qui  as 
fait  donner  des  cartouches  jaunes  aux  foldats 
patriotes  ; & qui  as  fait  verfer  à Nancy  le  fang 
de  tant  de  braves  gens , par  l'exécrable  main  de 
l’infernal  Bouille  , cet  arillocrate  à peau  de  vi- 
père & à dent  de  chien  enragé. 

O Bouille  ! O Latour-du-pin , couple  diabo- 
lique de  rembourrés  Jeans-Foutres , que  je  vous 
hais  & que  je  vous  dételle,  d’avoir  caufé  tant 
de  maux  à mon  pays.  Quel  elt  le  fupplice  que 
vous  mériteriez.  Si  j’étois  votre  juge,  tonnerre 
de  mille  bombes,  je  condamnerois  l’un  à être 
éventré  pour  que  fes  boyaux  ferviffent  à pendre 
l’autre.  Voila,  foutre  , quel  feroit  le  jugement 
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que  pôrteroit  le  père  Duchêne  , & encore  il  le 
croiroit  fort  impuiffant  pour  expier  vos  crimes , 
& venger  le  fang  de  tant  d’honnêtes  gens  qu’a 
fait  re'pandre  votre  incroyable  fcêlêràtef^. 

Et  toi , mielleux  patelin  de  la  cour , grand 
mangeur  d’andouilles , facre  tartuffe  de  Montmo- 
rin  , on  t’a  abfous  quoiqu’on  dife  que  tn  as 
voulu,  triple  millions  de  bombes,  faire  entrer 
les  allemands  en  France,  & nous  foutre  une 
guerre  fur  les  bras;  facre  nom  de  dieu,  foutre; 
montre-nous  tes  correfpondances  avec  les  cours 
étrangères , & avec  les  facrés  mâtins  d’ambaffa- 
deurs  , que  nous  avons  la  bêtife  d’y  entretenir  à 
gros  frais  pour  nous  manger  fit  nous  trahir. 

On  t’appelle  le  miniflre  des  affaires  étran- 
gères , fit  avec  raifon  , foutre  , tu  n’es  pas  le 
miniflre  des  nôtres , fi , comme  l’on  dit , tu 
travailles  avec  tous  les  facres  mâtins  d’arifto- 
crates  de  la  cour  , à nous  occafionner  une  rup- 
ture avec  les  Anglois  qui  feroient  mieux  de 
manger  du  rpsbif  St  de  boire  leur  facre  ponch  » 
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que  de  nous  déclarer  la  guerre  maintenant  que 
nous  portons  la  cocarde  de  la  liberté , & que 
nous  mangeons  du  lard  à la  nation. 

Mille  tonnerres  d’un  dieu,  fi  les  Allemands 
ou  les  Anglois  s’avifoient  de  mettre  le  pied 
France , ils  feroient , foutre  , réduits  en  pouf- 
fière , comme  Je  font  les  branches  de  bois 
brûlent  les  poêles  que  je  fabrique.  Il  n’en 
tourneroit  pas  feulement  un  , facre  dieu , pour 
emporter  la  nouvelle  de  la  déconfiture  de  fes 
camarades  qui  feroient  tous  bâchés  comme  les 
épinards  que  m’accomode  quelquefois  Margot, 
ma  ménagère. 

Sacrés  fainéans , qui  n’allez  jamais  à 
augufte  afiemhlée  nationale,  il  faut  que  je  vous 
apprenne  ici , la  fureur  & la  mine  de  ces  chiens 
d’ariftocrates  du  côté  noir , lorfque  le  digne  M. 
de  Menou  dénonça  les  miniftres  & demanda 
leur  renvoy.  Mille  dieux  , on  eût  dit  qù’on  ve- 
noit  de  leur  amputer  les  génitoires  ou  de  leur 
larder  les  feffes  ; ils  s’agitoient , fe  trémoyf* 
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(oient  dans  leur  fombre  cul-de-fac  comme  des 
dindons  dans  un  poulailler  lorfqu’ils  ont  ap~ 
perçu  le  renard  qui  veut  les  avaler.  Foutre  , 
le  tapage  de  tous  les  chaudronniers  qui  demeu- 
rent dans  ma  rue  , n’eft  rien  en  comparaifon 
de  celui  que  faifoient  tous  ces  enrages  de  ca- 
lotins  & de  nobles  , dont  le  diable  digère  le 
corps , 8c  dont  dieu  veille  avoir  lame. 

D’abord  le  facré  mâtin  de  Cazalès  , à qui  je 
croyois  que  le  brave  Barnave  avoit  caffe  les  dents 
8c  la  mâchoire  , mais  qui  en  a été  quitte  pour 
la  peur,  le  Jean-Foutre  court  tout  en  foufflant  à 
la  tribune  ; il  fait  un  beau  difcours,  car  il  parle 
bien  le  bougre,  pour  prouver  que  le  tiers-état 
d’Angleterre  avoit  coupé  le  cou  à un  couillon  de 
fes  rois , nommé  Charles  , 8c  de  la  fottife  atroce 
d’un  peuple  étranger,  ce  rendoublé  d’ariftocra- 
tie  amere , conclut  que  nous  n’avons  pas  le  droit 
de  demander  à notre  bon  roi , notre  commis  8c 
notre  valet , de  renvoyer  de  facrés  gueux  de  mi- 
niftres  qui  ne  travaillent  qu’à  nous  foutre  dans  le 


(7) 

malheur , & à nousv  tourner  l ame  à l’envers. 

Double  millions  de  bombes  & de  tonner- 
res , je  n’ai  jamais  fait  que  des  fourneaux  & 
des  poêles , mais , foutre  , le  bougre  de  Cazalès 
raifonne  comme  un  cul;  c’efï  comme  s’il  me 
difoit  que  je  n’ai  pas  le  droit  de  dire  à mon 
berger  qu’il  renvoyé  des  chiens  méchans  & vora- 
ces que  je  lui  ai  donnes  pour  la  garde  de  mes 
moutons  , & qui  s’avifent  eux- mêmes  de  les 
dévorer. 

Je  ne  me  trompe  pas,  facrê  dieu  , j’ai  eu 
le  plaifir  de  Voir  Mirabeau  , qui  efl:  un  maître 
homme , penfer  comme  moi  ; il  a dit  en  ter- 
mes très-claires  au  facrê  Cazalès  que  tout  fon 
difçours  ne  valoit  pas  un  foutre,  &.  qu’il  fal- 
lait chalfer  les  minières  de  la  cour  comme 
l’on  chaffe  les  chenilles  d’un  jardin. 

Il  falloit  alors  voir  le  facrê  mâtin  d’abbê  Mauri. 
Tonnerre  d’nn  dieu,  plus  furieux  qu’un  agio- 
teur le  jour  du  décret  des  a/Iign^îs,  ou  qu’une 
putaii;  que  l’on  ne  paie  point,  il  s’eit  é’a  icé  au 
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milieu  de  la  faite  ; il  a défié  l’intrépide  Mira- 
beau , qui  l’a  laiffé  brailler  &:  déguêler  tout  à fon 
aife  : triple  millions  de  bombes  , les  oreilles  me 
fendoient  d’entendre  beugler  le  coq  des  noirs 
tartuffes  de  l’affemblée  nationale.  Le  Jean-Foutre 
s’eft  époumoné  pour  nous  prouver  que  les  minif- 
tres  étoient  des  honnêtes  gens  , & que  quand  ils 
feroient  des  foutus  coquins  comme  ils  font , la 
nation  n’a  pas  le  droit  de  leur  faire  foutre  le 
camp , & qu’elle  doit  fe  laiffer  manger , bâter , & 
emmufeler  comme  des  dindes  deflinés  a être  mifes 
en  broche. 

Allons , foutre , puifque  les  mîniftres  relient, 
allons  voir  du  grabuge  dans  peu  de  tems , 
s’ils  ne  foutent  pas  le  camp  d’eux  - mêmes.  O 
Guignard  , la  Luzerne,  la  Tour-du-Pin  , donnez 
votre  démiiïïon,  Jean-foutres  ; ou  la  lanterne 
fait  bien  ce  qu’elle  a à faire  , elle  11e  fe  laiffe  point 
la  patte  comme  ces  mâtins  d impartiaux. 


De  l’imprimerie  du  pere  DüCHENE, 
du  vieux  Colombier  , n?.  30. 
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